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« Pour parler de la logique du fantasme, il est 
indispensable d’avoir au moins quelque idée d’où se 
situe l’acte psychanalytique. […] Il va sans dire – ça va 
bien mieux en le disant – que l’acte psychanalytique 
n’est pas un acte sexuel ».  

Jacques LACAN, Le Séminaire, livre XIV,  
La Logique du fantasme  

 

 

ans le Séminaire La Logique du fantasme, Lacan entreprend une réflexion sur 

la pratique analytique et l’acte analytique. Il nous enseigne sur la position de 

l’analyste dans la pratique. Dans les chapitres XIII et XIV de ce Séminaire, sur 

lesquels nous allons porter notre attention ici, il s’agit du lien entre l’énoncé, articulé 

dans le discours de l’inconscient, il n’y a pas d’acte sexuel, et ce qu’il en est de la 

jouissance, de la valeur de la jouissance. 

L’inconscient parle du sexe, martèle Lacan avec Freud. Il précise que 

l’« inconscient désigne les voies d’un savoir 1 », d’un savoir nouveau. Lacan pose donc 

cette question : que dire de ce que dit l’inconscient de l’acte sexuel ? La réponse 

constitue un des grands secrets de la psychanalyse : il n’y a pas d’acte sexuel. Cette 

affirmation anticipe son aphorisme postérieur, et répété depuis à l’envi : il n’y a pas de 

rapport sexuel. Comment Lacan en arrive-t-il à proférer cette affirmation ? C’est ce 

que nous allons déplier ici. 

L’acte et la répétition 

Il avait, quelques chapitres auparavant, introduit l’acte, à l’aide du quadrangle de la 

répétition dans le chapitre intitulé « De la sublimation à l’acte sexuel ». Grâce à ce 

schéma, Lacan fait tout un parcours et met en fonction une série de concepts : le 

passage à l’acte qui dévoile la structure de l’acte, l’acting out, la sublimation et la 

répétition 2. 

 

1. Lacan J., Le Séminaire, livre XIV, La Logique du fantasme, texte établi par J.-A. Miller, Paris, Seuil & 
Le Champ freudien, 2023 p. 273. 
2. Cf. ibid., p. 200. 
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Quadrangle de la répétition 

(Lacan J., Le Séminaire, livre XIV, La Logique du fantasme,  

texte établi par J.-A. Miller, Paris, Seuil & Le Champ freudien, 2023 p. 200.) 

En convoquant ces quatre termes, Lacan souligne la façon dont Freud, conjugue 

répétition et satisfaction – il prend appui sur l’exemple du Fort–Da – en qualifiant 

cette « satisfaction de la répétition » d’« opacité subjective » 3. Il désigne alors la 

satisfaction à laquelle l’on a affaire dans la répétition comme sexuelle. 

Il aborde ensuite ce dont il s’agit, dans la sublimation, dans la satisfaction que 

comporte la sublimation et sa finalité sexuelle 4. Il fait un détour critique par l’article 

d’Heinz Hartmann, où celui-ci présente la sublimation comme reliée aux fonctions du 

moi. Lacan s’y oppose et qualifie ce « discours de mensonge », avant de ponctuer : « Il 

nous est impossible de nous orienter dans le problème de la sublimation sans 

introduire ce terme premier – l’acte. » 5 Voici comment Lacan met en fonction les 

différents termes de son quadrangle, et comment il fait de l’acte un pivot, dont il reste 

à déterminer le statut. 

La structure foncière de l’acte 

« L’acte est signifiant 6 », indique Lacan. Il définit l’acte comme étant pris dans le 

symbolique : « L’acte est un signifiant qui se répète […]. Il est instauration du sujet 

comme tel, c’est-à-dire que, d’un acte véritable, le sujet surgit différent ». L’acte a donc 

un rapport avec la fonction de la répétition 7, il est même fondé sur la répétition – et 

soulignons qu’il en est ainsi principalement de l’acte sexuel. 

L’acte sexuel a ainsi toutes les caractéristiques de l’acte. Cependant, cela soulève 

un problème, puisqu’en analyse, l’acte « se présente à nous avec ses sédiments 

symptomatiques 8 ». En effet, c’est bien ce à quoi nous avons affaire dans les dits des 

patients : à ce qui fait symptôme, à cette difficulté pour chacun, dans la réalisation de 

l’acte sexuel. Suivons maintenant comment Lacan fait sourdre combien l’acte sexuel 

participe des éléments mêmes qui constituent la formule du fantasme. 

Sur la valeur phallique 

Pour ce faire, Lacan effectue un retour à son texte de 1958 « La signification du 

phallus », et il réaffirme à cette occasion combien « le phallus comme signifiant donne 

la raison du désir 9 ». Le phallus reste donc le signifiant du désir, avec tout ce que cela 

induit de spaltung, de division, du sujet : S. Ce sujet marqué par la castration, barré, 

 

3. Ibid., p. 203. 
4. Cf. ibid., p. 204. 
5. Ibid., p. 204 & 205. 
6. Ibid., p. 205. 
7. Cf. ibid., p. 207. 
8. Ibid., p. 206. 
9. Ibid., p. 207. 
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est alors inscrit dans la formule, dans la logification du fantasme. Il se trouve articulé 

à l’objet a par le biais de ce poinçon qui représente l’opération aliénation–séparation :  

S  a 

Cet objet a se trouve être le fruit d’une répétition de l’acte sexuel quand il vise à la 

procréation : « Petit a est l’aimable produit d’une copulation précédente, qui, comme 

elle, se trouvait être un acte sexuel, à la suite de quoi a donc été créé un sujet, lequel est 

là, en train de reproduire l’acte sexuel. 10 » L’objet a, objet d’amour, est donc un objet 

qui a une valeur phallique, et de jouissance. 

Sur la valeur de jouissance 

Quelle est la place de cet a, introduit dans la formule du fantasme ? Lacan le définit 

comme « valeur de jouissance 11 ». Celle-ci est au principe de l’économie de 

l’inconscient. Cette valeur, qu’il désigne par la lettre a, il l’indexe également du nombre 

1, c’est-à-dire le nombre d’or. Ce nombre est un concept mathématique qui remonte à 

l’Antiquité. Il renvoie au nombre irrationnel, que l’on peut écrire Φ, de la séquence de 

Fibonacci, et il permet d’expliquer les proportions du corps humain. Ce nombre d’or a 

aussi l’avantage d’introduire des éléments d’équilibre dans les arts, la peinture, 

l’architecture, la musique et même la littérature. Léonard de Vinci réalise ainsi la 

Joconde en utilisant ce concept au niveau du visage du modèle et du châssis du tableau. 

Plus près de nous, Le Corbusier utilise ce nombre d’or avec son invention du Modulor 

dont il fait usage dans sa construction de l’immeuble célèbre qui porte son nom, à 

Marseille. 

« La valeur de jouissance prend origine dans le manque marqué par le complexe 

de castration, autrement dit, dans l’interdit de l’autoérotisme, qui porte sur un organe 

précis », le phallus (φ). C’est cet interdit proféré dès l’enfance qui est à la source du 

traumatisme sexuel. Du fait du refoulement, il est au principe de l’économie de 

l’inconscient, disons de la névrose. 

Lacan insiste sur la fonction de cette valeur, qu’il ramène au corps, et il évoque le 

statut d’échange dans l’affaire. C’est une nouvelle façon d’aborder, « [c]omme toute 

l’expérience nous l’enseigne, l’être qui – dans l’épreuve où le sujet est mis, de l’acte 

sexuel – sera porté à la fonction de partenaire ». C’est l’organe qui porte la valeur 

d’échange, c’est ce qui fait précisément « la distance du a à l’unité du sexe ». Il s’agit là 

d’un renversement : « ce qui se passe pour le sujet », ce « n’est plus il jouit, c’est 

maintenant il jouit de. La jouissance est passée du subjectif à l’objectif ». 

Yapas 

Cette opération fait du partenaire « un objet phallique ». Si Lacan donne ici un sens à 

cette opération, de l’homme à la femme, sens, dit-il, dans lequel l’opération est la plus 

scandaleuse, elle reste néanmoins « tout autant articulable dans l’autre sens 12 ». Ce 

sont les prémices de ce qui figurera six ans plus tard dans le tableau de la sexuation du 

Séminaire Encore. Le 1 de la valeur de jouissance désigne aussi, à la fin de son 

 

10. Ibid., p. 208. 
11. Ibid., p. 284. 
12. Ibid., p. 285. 
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enseignement, le Un de la jouissance solitaire. C’est-à-dire cette jouissance du sans 

rapport entre l’un et l’autre des partenaires – l’absence de rapport de jouissance qui 

fonde le non-rapport sexuel, le il n’y a pas de rapport sexuel. 

Dans le compte rendu de son Séminaire, Lacan indique « [p]ousser toujours plus 

loin le primat logique qui est au vrai de l’expérience 13 ». Au vrai de l’expérience, sous-

entendu analytique, « la logique […] suppose qu’il n’y a pas d’autre entrée pour le sujet 

dans le réel que le fantasme 14 ». La place que le fantasme tient ainsi pour le sujet n’est 

autre que la place du réel, ce que l’on peut lire sur le schéma R de son texte « D’une 

question préliminaire à tout traitement possible de la psychose », avec la place centrale 

du réel.  

 
Schéma R  

(Lacan J., « D’une question préliminaire à tout traitement possible de la psychose »,  

Écrits, Paris, Seuil, 1966, p. 553.) 

Dans ce moment de logification du fantasme qu’est le Séminaire XIV, un 

foisonnement de concepts est convoqué. Progressivement, en suivant les méandres de 

ce développement, un éclairage sur la difficulté d’être un sujet sexué se dessine. Le il 

n’y a pas, le yapas, résonne du côté du rapport de l’un à l’autre des êtres parlants. 

Section clinique de Marseille — 17 mai 2024 

 

13. Lacan J., « La logique du fantasme. Compte rendu du Séminaire 1966-1967 », Autres écrits, Paris, 
Seuil, 2001, p. 323. 
14. Ibid., p. 326. 


